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Pour Volvo



Si vous nous empoisonnez, ne mourons-nous pas ?

Et si vous nous outragez, est-ce que nous ne nous vengerons pas ?

William Shakespeare
 (Traduction de François-Victor Hugo)





À TON TOUR, ALI


Vous avez déjà joué aux échecs avec quelqu’un de vraiment doué ? Avec votre cousin, par un après-midi pluvieux, peut-être ? Ou avec ce mec mignon en colo, après le couvre-feu ? C’est un jeu qui semble facile, mais dont les experts formulent leurs stratégies des dizaines de coups à l’avance. Ainsi, ils peuvent vous prendre par surprise avec leurs attaques. Le temps qu’ils en finissent avec vous, vous vous demandez ce qui vient de se passer ; vous vous sentez manipulé, pris en traître, dupé comme si vous étiez le plus grand idiot de la Création.

À Rosewood, une personne de ce genre s’acharne ainsi sur quatre jolies filles depuis des lustres.

Il était une fois… une fille dont l’esprit ressemblait à une partie d’échecs qui ne finirait jamais. Même lorsqu’elle semblait vaincue, il lui restait toujours un atout dans la manche – un plan pour la suite. Elle considérait tous les gens comme ses adversaires, surtout ceux qui l’adoraient. Tout ce qu’elle voulait, c’était que ses pièces restent seules sur le plateau à la fin de la partie.

Et elle ne s’arrêterait pas avant d’avoir gagné.

Une semaine après l’incendie des Poconos dans lequel elle avait failli périr, Alison DiLaurentis était assise avec son petit ami Nicholas Maxwell sur le sol d’une maison vide de Rosewood, en Pennsylvanie, une petite ville de la banlieue de Philadelphie où elle avait habité autrefois. La pièce plongée dans la pénombre ne contenait qu’un matelas, des couvertures en flanelle effilochées, un vieux poste de télévision abandonné par quelqu’un et de la nourriture que Nick avait volée à la supérette Wawa la plus proche. L’air sentait le renfermé et une odeur vaguement aigre qui rappelait à Ali le Sanctuaire d’Addison-Stevens, la clinique psychiatrique dont elle était restée prisonnière pendant des années. Mais cette cachette suffirait pour le moment. Ali se réjouissait juste d’être libre.

— Monte le son, réclama-t-elle en désignant la télé.

Nick obtempéra. Ils détournaient leur électricité et leur connexion au câble depuis le transformateur principal du complexe ; pour un gosse de riches, Nick était étonnamment doué pour voler le Grand Capital. L’écran montrait un reportage en direct. Des policiers fouillaient parmi les gravats de la résidence secondaire des DiLaurentis dans les Poconos. Ali savait bien ce qu’ils cherchaient : elle. Ou, plus exactement, son cadavre.

« Nous poursuivons les recherches, dit le chef de la police à une journaliste. Mlle DiLaurentis n’a tout simplement pas pu survivre à l’explosion. »

Ali ricana. Bande d’idiots.

Nick lui jeta un coup d’œil inquiet.

— Ça va ? (Il lui prit la main.) On peut regarder autre chose, si tu préfères.

Ali tira plus bas sur son front la capuche du sweat-shirt que son petit ami avait piqué pour elle chez Target. Elle avait encore des complexes à cause des brûlures suintantes sur son visage. Elles guériraient – Nick s’était arrangé pour qu’une infirmière passe la voir chaque jour – mais Ali ne serait plus jamais aussi belle qu’autrefois.

— Ne change pas de chaîne. Je ne veux pas d’autres surprises.

Elle en avait déjà eu plus que son compte. Son plan pour faire brûler les anciens amis de sa sœur, ainsi que Melissa Hastings et le corps de Ian Thomas, dans la résidence secondaire de sa famille pendant qu’elle-même disparaîtrait durant la nuit pour ne jamais revenir, s’était retourné contre elle. Spencer Hastings, Emily Fields, Aria Montgomery et Hanna Marin avaient réussi à s’échapper indemnes, ou presque.

Ces garces avaient même conservé la lettre qu’Ali avait glissée sous leur porte et dans laquelle elle avouait tout : qu’elle n’était pas Courtney, sa jumelle, mais la véritable Ali, une fille enfermée à tort dans une clinique psychiatrique. Qu’elle avait tué Courtney le dernier soir de son année de 5e. Qu’elle avait également tué Ian Thomas et Jenna Cavanaugh. Qu’elle avait manipulé les filles pour obtenir leur confiance, et qu’elle s’apprêtait à les tuer elles aussi.

Comme par hasard, la journaliste télé, une potiche au teint cireux qui portait un rouge à lèvres fuchsia absolument hideux, récapitulait ce que les médias avaient surnommé les Noirs Secrets d’Alison DiLaurentis – autrement dit, tout le contenu de cette fameuse lettre.

« Si elle avait survécu, Mlle DiLaurentis passerait le reste de sa vie en prison pour expier tous ses crimes », conclut-elle gravement.

Nick se mordit l’ongle du pouce.

— Je regrette que cette lettre soit aussi accablante.

Ali leva les yeux au ciel.

— C’est moi qui t’ai dit d’écrire tout ça. Cesse de ruminer.

C’était Nick et non elle qui avait rédigé la lettre pour les filles. Elle l’avait supplié de le faire, arguant qu’il avait un meilleur style et qu’il était capable d’imiter son écriture. Nick n’avait jamais su résister à la flatterie. Le fait qu’il soit le véritable auteur de la lettre était une composante clé d’un plan qu’Ali espérait ne jamais avoir à exécuter, un plan auquel elle ne voulait même pas penser.

Elle dévisagea Nick, qui lui rendit avidement son regard. Même amochée comme elle l’était – outre ses brûlures, elle avait le nez cassé, des bleus horribles, et il lui manquait une dent du fond –, elle lisait beaucoup d’amour et de dévouement dans ses yeux !

Elle repensa au jour de leur rencontre, au Sanctuaire. C’était peu de temps après que sa sœur avait procédé à cet échange maudit, au début de leur année de 6e, et envoyé Ali à l’asile à sa place. Pour sa première séance de thérapie de groupe, l’adolescente avait dû s’asseoir en cercle avec d’authentiques cinglés.

— Je n’ai rien à faire ici, s’était-elle plainte au psy, un abruti nommé Dr Brock. Je suis Alison, pas Courtney. Ma sœur m’a tendu un piège, et maintenant, elle vit ma vie.

Le Dr Brock l’avait regardée de ses yeux tristes aux coins tombants.

— Vos médecins de Radley m’avaient prévenu que c’est ce que vous diriez. Mais vous êtes bien Courtney, et il n’y a pas de mal à ça. Avec un peu de chance, nous réussirons à surmonter ce problème ensemble.

Ali avait fulminé pendant le reste de l’heure. Après la séance, quelqu’un lui avait touché la main.

— Je sais que tu dis la vérité, avait lancé une voix douce derrière elle. Je suis de ton côté.

Nick Maxwell la dévorait des yeux. Ali l’avait déjà remarqué pendant les repas ; il avait quelques années de plus qu’elle, des cheveux ondulés et des épaules larges. Toutes les filles en pinçaient pour lui au Sanctuaire. Ali avait entendu dire qu’il était là à cause d’un trouble de la personnalité limite.

Elle s’ennuyait tellement pendant les séances de thérapie individuelle qu’elle avait lu des passages de Statistiques et diagnostic des troubles psychiques dans le bureau de son psy. Les gens atteints de cette maladie étaient impulsifs, instables et incroyablement peu sûrs d’eux. Bien, bien, bien. Ali se nourrissait du manque d’assurance d’autrui. Ce serait peut-être une bonne chose d’avoir Nick pour allié, avait-elle songé.

Ainsi l’avait-elle attiré dans ses filets. Ils avaient tout planifié, faisant en sorte de ne pas être vus ensemble trop souvent, de manière que, plus tard, personne ne puisse établir de lien entre eux. Ils avaient développé une relation si profonde et si intense que, pour Nick, elle évoquait celle de Roméo et Juliette. Ali trouvait attendrissant ce sentimentalisme.

Et à présent, elle avait une énorme dette envers lui ! Sans Nick, elle n’aurait jamais pu éliminer Ian et Jenna. Elle n’aurait pas pu surveiller les anciennes amies de sa sœur et endosser le rôle de « A ». Si Nick ne l’avait pas sauvée dans les Poconos, elle aurait peut-être péri dans cette explosion, ou se serait fait capturer par la police. Elle n’aurait pas de toit sur la tête en ce moment.

Cette maison de ville était l’une des nombreuses propriétés que la famille de Nick détenait à travers tout le pays ; les deux jeunes gens l’avaient choisie parce qu’elle était vacante depuis plusieurs mois. La plupart des autres demeures du quartier avaient été saisies ou ne se vendaient pas. Plusieurs jours venaient de s’écouler sans qu’une seule voiture ne passe dans leur rue.

À la télé, le reportage en direct céda la place à une vidéo qu’Ali avait déjà vue plusieurs fois, et qui montrait ses parents à l’aéroport international de Philadelphie, en train de fuir les journalistes à leurs trousses.

« Avez-vous été en contact avec votre fille ? criaient ces derniers. Vous doutiez-vous que c’était une meurtrière ? »

M. DiLaurentis se retournait et fixait la caméra d’un regard vide.

« Pitié, laissez-nous tranquilles, disait-il d’une voix lasse. Nous sommes tout aussi horrifiés que n’importe qui par cette histoire. Nous voulons juste qu’on nous fiche la paix. »

Connard, songea Ali. Elle détestait ses parents presque autant que les amies de sa sœur.

Quand on parle du loup… Les quatre salopes apparurent à l’écran. Elles donnaient une conférence de presse. Spencer était assise le dos bien droit et le menton fièrement levé devant son micro. Emily avait les mains dans ses poches. Hanna tenait celle de son petit ami, Mike Montgomery, et Aria était scotchée à Noel Kahn comme par des bandes Velcro.

Noel. Ali le dévisagea durement. Pendant longtemps, il avait partagé son secret, mais plus maintenant. Brûlante de haine, elle se tourna vers Nick :

— Il faut nous venger d’elles.

Son petit ami frémit.

— Sérieux ?

Ali baissa les épaules.

— Tu ne pensais pas que j’allais les laisser s’en tirer aussi facilement ?

Nick commençait à paniquer.

— Mais tu as failli mourir la semaine dernière ! Est-ce que ça en vaut la peine ? Tu sais que j’ai un compte bancaire intraçable. On peut s’en servir pour aller se planquer où on veut. Tu récupéreras, on se reposera, et au bout d’un moment, peut-être que tu ne penseras plus à te venger.

— J’y penserai toujours, le détrompa Ali d’une voix pincée, les yeux flamboyants. (Elle se rapprocha de lui.) Tu disais que tu ferais n’importe quoi pour moi, gronda-t-elle. Dois-je en déduire que tu mentais ?

Une expression de frayeur passa sur le visage de Nick.

— D’accord, d’accord. Que veux-tu faire ?

Ali reporta son attention sur la conférence de presse. Spencer avait pris la parole.

« Nous voulons juste tourner la page et reprendre le cours normal de notre vie, affirma-t-elle d’une voix forte et claire. Les médias ont des sujets bien plus importants que nous à traiter. Nous pleurons pour Courtney DiLaurentis et sa famille. Nous pleurons même pour Alison ; qu’elle repose en paix. »

Ali leva les yeux au ciel.

— Ce qu’elles peuvent être gourdes !

« Qu’allez-vous faire maintenant ? » cria un journaliste.

Emily Fields s’approcha du micro, l’air nauséeux comme si elle était sur le point de vomir.

« Nous avons l’occasion de partir en Jamaïque pour les vacances de printemps, dit-elle d’une voix tremblante. Je pense que ça nous fera du bien de nous éloigner de Rosewood un petit moment. »

Nick renifla.

— Moi aussi, j’aimerais bien aller en Jamaïque.

Ali crut presque entendre quelque chose cliqueter dans sa tête.

— Tu pourrais nous procurer des passeports ? demanda-t-elle.

Les sourcils de Nick dessinèrent un V.

— Sans doute. Pourquoi ?

Ali lui saisit les mains. Une idée se formait dans son esprit.

— Personne ne nous cherchera là-bas. On foutra le camp de Rosewood comme tu le veux, et on réglera leur compte à ces filles comme je le veux.

— De quelle façon ? interrogea Nick, méfiant.

— Je ne sais pas encore. Mais je trouverai, promit Ali.

Nick hésita.

— Tu ne peux pas te montrer à ces filles. En Jamaïque aussi, il y a des flics. Elles pourraient très bien te dénoncer.

— Dans ce cas, je trouverai quelqu’un pour jouer mon rôle.

— Qui pourrait bien faire ça ?

Ali regarda à droite et à gauche, passant les possibilités en revue. L’évidence lui apparut soudain :

— Tabitha.

Tabitha Clark était une autre patiente du Sanctuaire, une petite chose blonde, douce et souffreteuse, qui idolâtrait Ali et imitait à la perfection sa voix ou ses gestes. Elle aurait pu être son clone, davantage encore qu’Iris Taylor qui partageait autrefois la chambre d’Ali. Cerise sur le gâteau : Tabitha avait des brûlures sur les bras. Si les filles les voyaient, elles penseraient à l’incendie des Poconos, et elles péteraient les plombs.

— Elle est sortie du Sanctuaire, dit Ali en se levant d’un bond. Elle ferait n’importe quoi pour moi. Contacte-la. Présente-lui ça comme des vacances géniales tous frais payés. Tu veux bien ?

Nick se pinça l’arête du nez.

— D’accord. (Il lui jeta un regard en guise d’avertissement.) Mais tu dois me promettre que, après la Jamaïque, on ira s’installer aux Bahamas. Ou bien aux Fidji. Et qu’on disparaîtra pour de bon.

— Bien sûr. (Ali le prit dans ses bras.) Merci. Tu es le meilleur petit ami du monde.

Nick l’embrassa sur le bout du nez. Puis il se rembrunit et lui serra les poignets d’une main.

— Après la Jamaïque, tu seras ma prisonnière, gronda-t-il d’une voix sourde. Je n’aurai plus à te partager avec personne. Ni famille ni amis. Tu seras ma captive à jamais.

— Je suis à ta merci, geignit Ali d’une voix aiguë.

Mais en elle-même, elle riait. Comme si Nick était capable de la contrôler !

 

Pourtant, que ça lui plaise ou non, elle était effectivement à sa merci. Ce fut grâce à son argent et à ses contacts qu’ils purent se procurer des billets et de faux passeports pour la Jamaïque. Mais Ali savait que son copain ne la lâcherait pas, même si leur plan échouait. Et quand les choses tournèrent mal pour eux – lorsqu’ils durent changer de tactique, se préparer à faire tomber les filles pour un crime qu’elles n’avaient pas commis et leur concocter des secrets encore pires que tous ceux qu’ils avaient jamais utilisés contre elles –, Nick l’aida sans faillir.

Puis, lorsqu’ils durent regagner Rosewood au lieu de s’enfuir vers une autre île des Caraïbes et faire jouer à Nick un rôle clé dans la vie de chacune des filles pour orchestrer leur chute à toutes les quatre, il s’acquitta de sa mission avec un dévouement infini. Ali lui imposa une épreuve après l’autre, le faisant passer pour un revendeur de drogue et un barman, le traînant jusqu’en Islande pour y assassiner un innocent, draguer Aria et voler un tableau avec elle. Et chaque fois, Nick – si gentil, si émotif avec sa personnalité limite – se laissa docilement guider. Il l’aimait tant ! Cela faisait de lui un parfait petit soldat.

On partira une fois qu’elles seront en prison, lui avait promis Ali. Et plus tard : On partira quand elles seront mortes. Et si elles ne meurent pas, on tombera tous les deux ensemble.

Mais même ça, c’était un mensonge. En cachette, Ali avait tracé une autre fausse piste, un plan de secours dont Nick ignorait l’existence. Tout commençait par la lettre qu’il avait écrite pour elle, et se terminait par la vidéo de lui en train de tuer Tabitha… seul. Entre les deux, des choses qu’Ali avait faites pendant qu’il avait le dos tourné, en utilisant une pince qui l’avait fait grimacer de douleur, un stylo qui fuyait et son imagination redoutable. C’était le plan de la dernière chance, au cas où tout le reste échouerait – à n’utiliser que si elle se trouvait dans une situation désespérée.

La seule chose qui comptait pour elle, c’était que ces salopes meurent.

Alors seulement, elle en aurait terminé.
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LA CHANCE D’HANNA


Par un chaud lundi matin de la mi-juin, Hanna Marin entra chez Poole, un glacier à l’ancienne du centre de Rosewood. L’intérieur n’avait pas changé depuis sa dernière visite : il y avait toujours le même damier noir et blanc sur le sol, les mêmes tabourets en fer forgé devant les tables, le même long comptoir en marbre, les mêmes bonbons à un penny dans des bocaux. Les gérants proposaient toujours les mêmes parfums de crème glacée dont le Phillies Fundae, un sundae baptisé ainsi en l’honneur de l’équipe de base-ball de Philadelphie. Sentir l’odeur divine des cônes gaufrés fabriqués maison, se mélangeant à celle de la glace aux cookies, fit gargouiller l’estomac vide d’Hanna.

Ses vieilles amies Aria Montgomery, Spencer Hastings et Emily Fields étaient assises dans un des box du fond, sous une affiche montrant une fille habillée dans le style des années cinquante et mangeant avec élégance un banana split. Hanna ne les avait pas vues depuis deux semaines, mais Aria, Spencer et elle avaient reçu un message d’Emily leur demandant si elles pouvaient parler aujourd’hui. Hanna devinait facilement quel sujet leur amie voulait aborder, mais elle n’était pas certaine de s’y sentir prête.

— Salut, Han, lança Spencer en se poussant pour lui faire de la place.

Les autres lui dirent aussi bonjour. Hanna jeta sa sacoche en cuir sur la banquette et se glissa près de Spencer. Un instant, le silence plana autour de la table. Spencer sirotait une tasse du fameux café fraîchement moulu de chez Poole, ses cheveux blonds lui tombant devant les yeux. Aria enfonçait d’un air distrait sa cuillère dans une coupe de sorbet. Emily déchirait l’emballage d’une barre chocolatée Charleston Chew.

— Alors, commença enfin Hanna. Quoi de neuf ?

Les autres gloussèrent d’un air gêné, et Hanna espéra que la réponse à sa question était « Rien du tout ». Les derniers mois avaient été un tourbillon infernal. D’abord, un maître chanteur diabolique, qui signait ses textos « A », avait refait surface pour les tourmenter avec leurs secrets. Il leur avait mis sur le dos le meurtre de Tabitha Clark, une fille avec qui elles s’étaient disputées en Jamaïque durant les vacances de printemps de leur année de 1re, en faisant parvenir à la police une vidéo trafiquée qui les montrait toutes les quatre en train de battre Tabitha à mort.

L’identité du maître chanteur ne faisait aucun doute : il s’agissait d’Alison DiLaurentis, la sœur jumelle de leur ancienne meilleure amie. Deux semaines auparavant, sa piste les avait conduites jusqu’à une vieille masure abandonnée. Mais Ali et son petit ami Nick Maxwell les avaient enfermées au sous-sol et avaient tenté de les éliminer en les intoxiquant au gaz. La police était arrivée juste à temps pour sauver les filles et arrêter Nick. Ali, elle, avait réussi à s’échapper sans que personne ne la voie. Sans laisser la moindre trace.

Aria dévisagea Spencer.

— Tu as passé de bonnes vacances ?

Spencer haussa les épaules. Sa famille et elle venaient de séjourner deux semaines dans leur maison de Longboat Key, en Floride. Ils étaient rentrés la veille.

— J’ai battu Amelia au tennis. (Elle se tourna vers Hanna.) Et toi, Cabo avec ta mère, c’était comment ?

— Pas trop mal, murmura Hanna.

De façon très inattendue, Ashley Marin avait pris les choses en main, une fois sa fille sortie de l’hôpital, et elle lui avait annoncé que toutes deux partaient pour le Mexique.

— Cette fois, je n’emporte pas de travail, avait-elle ajouté, ce qui les avait toutes stupéfiées, car elle donnait presque des conférences téléphoniques jusque sous la douche.

Hanna et elle avaient passé une semaine à bronzer, boire des margaritas sans alcool et donner des notes aux surfeurs canon. Franchement, ça avait été plutôt cool.

Aria fit la moue.

— Je suis jalouse que vous soyez parties en vacances alors que je suis restée coincée ici.

Emily leva le doigt.

— Moi aussi, je suis restée ici. (Elle baissa les yeux.) À penser à Ali.

Entendre le nom de leur bourreau fit frissonner Hanna. D’un autre côté, il était inévitable qu’elles finissent par en parler.

— Je n’arrête pas de penser à elle, avoua Emily. Comment se peut-il qu’il n’y ait eu aucune trace d’elle dans cette maison ?

Les techniciens de la police avaient examiné les lieux à la loupe après que les filles et Nick en étaient sortis. Ils avaient trouvé des tonnes de photos d’Ali – disposées à la façon d’un autel –, mais pas une seule de ses empreintes. Du coup, ils pensaient de nouveau qu’elle était morte dans les Poconos.

— Nous, on sait bien ce qu’on a vu, marmonna Hanna, que cette soirée hantait toujours.

Ali avait l’air tellement cinglée ! Elle avait collé un flingue sur la tête d’Emily. Une détonation avait retenti mais, quand les filles avaient repris connaissance, elles se trouvaient dans un lit d’hôpital. Vivantes. Que s’était-il passé entre-temps ?

Aria se racla la gorge.

— Quelqu’un a eu des nouvelles d’Iris ?

Les autres secouèrent la tête. Iris Taylor partageait la chambre d’Ali au Sanctuaire. Récemment, elle avait passé quelques jours avec Emily, à qui elle avait raconté comment Ali se comportait à l’époque et qui elle fréquentait.

Après le bal de promo de l’Externat de Rosewood, Iris avait regagné la clinique mais, quand Emily avait appelé pour lui parler, l’infirmière de service lui avait répondu qu’elle n’était jamais rentrée. Elles avaient toutes peur qu’Ali ne lui ait fait quelque chose d’affreux.

— Et ça ? lança Emily en poussant le Philadelphia Sentinel du jour vers le milieu de la table.

Vêtu d’une combinaison orange de prisonnier, Nick les fixait depuis la première page. Maxwell affirme avoir agi seul, clamait le gros titre.

— Il va être jugé pour le meurtre de Tabitha, résuma Emily. Et écoutez ça : la police a trouvé une berline Acura récente garée dans les bois derrière cette masure. Les empreintes de Nick étaient partout sur le tableau de bord.

Les yeux de Spencer s’illuminèrent.

— Ce qui explique le porte-clés Acura retrouvé dans la maison témoin de mon beau-père quand elle a été vandalisée.

Hanna attira le journal vers elle.

— Que dit Nick au sujet d’Ali ?

— Il affirme qu’elle est morte dans l’incendie des Poconos, répondit Emily. Et il nie son implication dans le meurtre de Tabitha, soutient mordicus qu’elle n’a pas contribué à nous harceler et qu’elle ne s’est pas trouvée dans la masure ce soir-là.

— Donc, il endosse toute la responsabilité ? (Hanna grimaça.) Il faut vraiment être fou !

— Ben, il était soigné au Sanctuaire, lui rappela Spencer. Ali a dû l’ensorceler.

Aria leva les yeux au ciel.

— Comment a-t-il pu se laisser faire ?

Une expression gênée passa sur le visage de Spencer, qui sortit son téléphone portable et le posa au milieu de la table.

— Il n’est pas le seul.

Hanna baissa les yeux vers l’écran. LES LIONS D’ALI, clamait une bannière tout en haut. UN SITE INTERNET CRÉÉ POUR SOUTENIR ALISON DILAURENTIS. ALISON EST UNE JEUNE FEMME FORTE, DÉTERMINÉE ET INCOMPRISE. NOUS ESPÉRONS QU’UN JOUR LE MONDE LA VERRA TELLE QU’ELLE EST VRAIMENT. ÉCOUTE-NOUS RUGIR, ALI !

Aria écarquilla les yeux.

— C’est quoi, ce truc ?

— Un fan-club, expliqua Spencer d’une voix rauque. Je suis tombée dessus il y a une semaine. Mais j’espérais que ça ne durerait pas.

— « Une jeune femme forte, déterminée et incomprise » ? (Emily grimaça.) Et « Un jour, le monde la verra telle qu’elle est vraiment » ? Ils la croient toujours en vie ?

Spencer secoua la tête.

— On dirait plutôt qu’ils œuvrent à laver sa mémoire. Ils organisent des soirées durant lesquelles tout le monde se déguise en Ali et – vous n’allez pas le croire – rejoue l’incendie des Poconos. Sauf que, à la fin, Ali s’en sort vivante. Certains écrivent des fanfictions pour raconter ce qu’elle a fait ensuite. Et ils les vendent sur Amazon.

Hanna frissonna.

— C’est flippant.

Aria pliait sa serviette en papier en triangles de plus en plus petits.

— On devrait peut-être les contacter. Si ça se trouve, ils savent quelque chose.

Spencer renifla.

— J’ai déjà essayé. Mais ils utilisent tous un pseudonyme. Et puis, pourquoi nous diraient-ils quoi que ce soit ?

— Ils pourraient être dangereux, ajouta Emily sur un ton inquiet.

Aria baissa de nouveau les yeux vers le journal.

— Je voudrais bien qu’on puisse forcer Nick à avouer qu’il ment.

Hanna croisa les mains devant elle.

— Comment ? Ce n’est pas comme si on pouvait aller le voir en prison pour faire pression sur lui.

— Il existe peut-être un moyen de le piéger pour qu’il se confesse de lui-même, suggéra Emily. Ou…

— Le plus simple, coupa Spencer, ce serait de laisser tomber.

Le silence se fit autour de la table. Bouche bée, Hanna dévisageait Spencer.

— Tu es sérieuse ? demanda-t-elle enfin.

D’elles toutes, c’était toujours Spencer qui avait le plus fait preuve d’empressement à traquer Ali. Elle qui avait suggéré qu’elles se réunissent dans une pièce de sécurité pour essayer de découvrir l’identité du complice d’Ali. Elle qui avait refusé de lâcher prise même après leur arrestation à toutes les quatre.

Spencer tripotait son porte-clés Tiffany en argent.

— Cette histoire a déjà gâché deux ans de nos vies. J’en ai ma claque, vous comprenez ? Et je n’ai pas reçu de nouveaux messages signés « A ». Et vous ?

Emily secoua la tête, tout comme Aria. Hanna les imita à contrecœur, car elle s’attendait à ce que ça arrive d’un instant à l’autre.
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